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AVANT-PROPOS. 


déchiffrement que je publie est principalement basé 
sur l’analogie que j’ai reconnue entre l’écriture cunéi- 
forme de Khorsabad et la troisième écriture cunéiforme 
de Persépolis. 

Si mon système se trouve confirmé par la suite à l'aide 
de matériaux plus nombreux que ceux dont j’ai été à 
même de disposer, je serai heureux d’avoir fait le pre- 
mier pas pour la lecture de la langue d’un des peuples 
les plus remarquables de l’antiquité. 

Si, au contraire, une critique impartiale le condamne, 
j’ose espérer la même indulgence qu’obtiennent de nos 
jours Umt de systèmes philologiques, qui ont l’unique 
mérite d’être établis à l’aide d’efforts consciencieux. 
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L’ÉCRITURE ASSYRIENNH: 

POIfR SERVIR A l’eXPUCATION 


MONVMEM DE KDORSilBAD 


La découverte récente d’un vaatc monument aur ce sol antique', 
auquel sc rattaclient Ica premières traditions de l'Iiistoire, a attiré l'at- 
tention du public autant que celle des philologues. 

C’est de ces derniers surtout que l'on doit attendre la solution com- 
plète d’un des problèmes les plus intéressants pour rhistuirc. Qu’il me 
soit néanmoins permis , sans avoir publié jusqu’à cc jour aucun travail 
qui me donne droit au titre de philologue, d’exposer mon opinion sur 
la destination d’un monument dont la découverte honore autant le savant 
et infatigable voyageur auquel nous la devons , que le gouvernement 
qui l’a mis à même de l’effectuer dans toute son étendue. 

Je ne saurais douter que le monument de Khorsabad , à cinq heures 
de caravane de Mossul, ville de la Mésopotamie, située sur la rive du 
Tigre, du cdté opposé à l’emplacement que l’on considère comme celui 
de l’antique Ninivc', ne date des Assyriens et n’ait été construit avant la 
conquête de cc puissant empire par les Babyloniens et les Mèdes , évé- 
nement qui eut lieu environ sept siècles avant Jésus-Christ. 

Il suffit d’examiner le costume des (jcrsonnages reproduits par M. Botta 
pour y reconnaître le vêtcinent assyrien', si différent de celui adopté, à 
l’instar de celui des Mèdes , par les anciens Persans , tel que nous le 

* VojTpK UUrrs «te M. Boita jMir aea • Voyei la nolo A. * U fin ilu volume 
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montrent Niobuhr' cl Kcr-Portcr‘ sur les ruines de Persépolis. C’est 
surtout l’armure des guerriers qui correspond exaetemeut à celle qu’a 
ilécrilc Hérodote* pour les Assyriens dans l’armée de Xerxès. 

Les faits qui ont donné lieu & la construction du monument de Khor- 
sabad ne peuvent, vu le lieu où scs ruines se trouvent situées, vu le 
ptmplc qu’on y voit représenté, et les inscriptions cunéiformes qui y 
sont cons<'rvé‘es , concerner que l’Assyrie. 

Nous possédons pour l’histoire de ce célébré empire deux versions 
différentes : l’une qui, selon Ctésias, d’après Diodorc', s’étend sur une 
période de mille trois cent soixante années, et le régne de nombreux mo- 
narques, mais qui ne consen e le souvenir que des événements relatifs aux 
régnes de Ninus, Sémiramis, Ninyas, Teutame cl Sardanapalc ; c’est celle 
des anciens auteurs profanes ', qui , de mémo que toute histoire des peuples 
étrangers aux Grecs et aux Romains , empreinte du penchant des anciens 
pour la fable et mutilée par leur prononciation des noms barbares , ne 
saurait servir pour l’établissement de faits précis ; l’autre version com- 
prend les notions sur l’Assyrie depuis le milieu du huitième jiLsqu'à celui 
du .septième siècle avant Jésus-Christ, que nous trouvons disséminées dans 
l Éerilure sainte ; tout ce qui y est rapporté parait précis; les noms 
propres présentent un caractère sémitique particulier ; mais ces données 
ne concernent que les événements dans le courant d’un s«'ul siècle. El 
c’est cependant à celte courte [wriode que j’attribue les faits relatifs au 
monument qui nous occupe. 

La d(‘stinaliun du monument de Khorsabad a dû être , ainsi que le 
sup|>ose M. Botta', celle d'un tombeau. On ne saurait admettre d’autre 
hy]K)thèse, et on peut, selon toute apparence, le considérer comme la 
sépulture d'un roi guerrier, qui aurait fait la conquête importante de la 
ville ou de la forteresse que l’on voit représentée”, et décrite, page 51, 
avec la remarque :ngue le haut de la montagne poi te quelquee caractère! 
indiquant probablement le lieu de la tcéne. i 


* Voyex t oynjc m Arabie, par C. Nie- 
liuhr. Anolordsm, iltK:ci.xxi. 

" Voici rraiets in (ieor^ia. !*ersia, 
Armenia, anctro/ Babytunia, cIc.. tiy Sir 
Kiibut Krh-Portxii Lotiiton, tS21. 

" Voyci U note 0- 

* Viiyci la note I) 
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Dans riiisluirc J’Assyric, d'après les notions bibliqiips, (]iic sciili's je 
crois devoir suivre, je ne trouve citées que quatre villes ini|)ortantes, 
conquises par les Assyriens : ce sont Damas, prise par Tiglat-Pliilesar" ; 
Samaric , après un siège de trois ans par Salmanassar " ; Asdod ou 
Azot conquise par le roi nommé généralement Asaraddon , dont les 
guerres s’étendirent sur la Syrie, Israèl, l’Égypte, l’Éthiopie, et auquel 
on attribue même " la réunion de Babylone avec l’Assyrie ; enfin Ecba- 
tane , prise par Nebucadnezar '' (Chyniladan). 

Le déchiffrement, qui est l’objet de ce travail , me porte à considérer 
l’événement dont la vingt-cinquième planche perpétue le souvenir, comme 
représentant la prise d’Azot, de cette ville si importante par sa situation 
sur les frontières de Palestine et d’Égypte , et si fameuse par la résistance 
qu’elle opposa pendant vingt-neuf ans, selon Hérodote", au siège dont 
Psammétique , roi d’Égypte , l'avait investie. 

Considérant la question sous les rapports topographique et archéolo- 
gique, rien ne s’oppose à celte opinion. Les ondulations si distinctes 
que l’on remarque au pied de la forteres.se me semblent indiquer une 
ville maritime , ce que n’étaient ni Samaric , ni Ecbatane (Hamadan). 
Le Chrysorrhoas (Barrady), près de Damas, ne me parait point assez 
considérable pour avoir été marqué d’une manière si prononcée sur la 
sculpture. De ces quatre villes, il n’y avait qu’Azot ou Asdod, quoiqu’ù 
quelque distance de la cdle (si effectivement l’Esdud moderne occupe 
son emplacement"), qui se trouvât rattachée à la mer par un port, que 
d’Anville" appelle un AaH paralios. 

Quant aux conclusions que l’archéologue peut tirer des autres objets 
qu’il voit représentés, les traits et les costumes des personnages au 
haut de la forteres.se incendiée , levant les mains au ciel , s’accordent 
complètement avec les ligures des prisonniers de la vingt-septième 
planche dont le costume me parait syrien , et qui décidément n’est ni 
mède ni persan. Les figures sauvages des planches xx\, xxxix et xl. 
couvertes de manteaux faits d’écailles ou de plumes, et que M. Molli 
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(pafçcSI), dans une des noies intéressantes ajoutées aux lettres de 
M. Botta, considère comme des peaux de mouton, offrenl bien quelque 
diffieulté , CCS vêtements de peaux étant indiqués par Hérodote '* pour ‘ 
les Eilhiopiens, couverts de peaux de léopard et de lion , aussi bien que 
pour les Caspiens cl les autres peuples au nord de la Perse, qu’il décrit 
dans son vu* livre", vêtus de saies de peaux de chèvre. Si, d'après 
l'apparence, ces manteaux repn'-sentenl en elTel des plumes, eetlc 
(Kirticularité ne saurait s’accorder qu’avec le climat brûlant de l’Afrique. 
Quant aux simples tuniques des femmes de la sixième planche, et la 
figure nue de l’enfant, elles rappellent le costume biblique. Je m’arrête 
lices quelques détails: je ne me sens point compétent pour énoncer 
mon opinion sur l’art arehitectonique déployé dans la forteresse ; mais 
assurément il ne parait point en harmonie avec la dc.seription splendide 
que les anciens nous donnent de la riche Eclialanc ". 

Toutes les suppositions historiques me paraissent donc s’accorder, ou 
du moins ne point s’opposer û ce que l'on adopte Asdod comme la ville . 
dont l’assaut est représenté ; aussi cstKic à ce nom que je me suis arrêté 
]K)Ur le déchiflremenl des caractères cunéiformes représentés par 
M. Botta dans sa trente et unième planche et sur lesquels il appi-lle l’at- 
tention. Il en résulte naturellement qu’au nom de la ville je dois tenter 
d’ajouter celui de son conquérant. 

Pour arriver û cc but , il faut s’occuper de l’investigation de signes 
complètement inconnus, puisqu’ils ne parais-sent, au premier abord, 
présenter aucune analogie avec les trois écritures cunéiformes de Per- 
sépolis , et tout aussi peu avec celle qui .se trouve sur les briques de 
Babylone, dont les formes sont si compliquées". 

De toutes les écritures cunéiformes, il n’y a que celle que l’on appelle 
la première pcrsé|iolitaine que l'on soit parvenu 4 décliilTrer. On sait que 
ce résultat est dû à M. Grotefend , qui sut déeouvrir dans les inscriptions 
cunéiformes les noms des rois Darius et Xemès , ainsi qu’il les publia 
dans le célèbre ouvrage de Heeren sur la politique, le commerce, etc., des 
peuples de l’antiquité. Ce savant , dont l’alphabet présentait encore bien 
des signes d’une valeur incertaine, a trouvé de dignes successeurs dans 
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LÉCBITUIIE ASSYRIENNE. Il 

M.M. Eugèpc Buniouf et Lassen, qui non-sculemoiit ont prevue com- 
plété la connaissance des lettres de l’alphabet de la première écriture 
cunéiforme, mais qui, aidés du zend et du sanskrit, sont parvenus i 
déterminer le sens de ces inscriptions représentant un idiome analogue 
i ces deux langues japliétiqucs , dans lequel on croit avoir reconquis le 
pars! , l’ancien persan. Quant é la seconde de ces écritures, ce n’est que 
tout récemment que .M. Westergaard, de retour d’un voyage dans l’Inde 
et en Rei'se, s’est occupé de son déchiffrement”. Il lui conserve le nom 
de mède, sans conséquence néamnoins à la langue encore indéterminée 
qu’elle représente. Pour la troisième , enfin , il n’existe pas à ma con- 
naissance de travaux plus récents que les deux traités de M. Grote- 
fend”, publiés en 1837 et 18-tO, où il rassemble’* dans une même 
table, d’après les inscriptions de Mourghab et de Persépolis, les noms 
des rois Kyros, Hysiaspes, Dareiot et Xerxés , en comparant les signes 
qui forment ces noms dans la troisième écriture avec la première jkt- 
sé|K)litainc. 

En examinant plus attentivement les nombreuses itiscriptions cunéi- 
formes de Khorsabad, je reconnus que, malgré la différence que pré- 
sentent d’abord ses signes avec ceux de la troisième écriture persépoli- 
tainc, le plus grand nombre s’y trouve analogue, et que c’est surtout 
la longueur des crochets formant un rectangle dans la troisième écriture 
de Persépolis qui la fait paridtrc différente de celle de Khorsabad , où 
ces mêmes signes sont remplacés par des triangles. Ainsi que le re- 
marque Grotefend” pour la troisième écriture de Persépolis, où il compte 
environ cent trente signes , on voit dans celle de Khorsabad un nombre 
de lettres s’élevant à plusieurs centaines, circonstance qui paraîtrait 
enlever tout espoir d’une solution quelconque , si un examen plus sévère 
ne faisait reconnaître que la plupart de ces signes reproduisent en partie 
les mêmes formes différemment combinées, de manière à faire supposer 
une union syllabique dans beaucoup de ces signes. Ayant trouvé le 


V* IVètr dis KeitinsrhrifUn rfsrsrj/sn 
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roininonceniLUl de plusieui-s inscriplions d'une apparence presque ideii- 
liquc, il m’était facile de comprendre que l'écriture de Kborsabad devait 
être lue comme les autres inscriplions cunéiformes de gauche à di'oitc ; 
et ecUc similitude , que je viens de recouuaitre entre le cominencemeul 
des inscriptions des planches ix, mi, xiii et xv*' de M. Botta, me doimo 
encore l'espoir de trouver le nom du roi comme contenu dans les signes 
qui, dans ces quatre inscriptions (dont l’une, celle de la pl. xn, n'csl 
que d'une seule ligne, mais complète), se trouvent constamment réunis. 
•Néanmoins, avant de poursuivre ces investigations techniques, cl de 
m'attacher au nom de la forteresse et du roi, il me faut néc<>ssairemenl 
fixer une opinion sur la langue que ces inscriplions doivent représenter. 
Grotefend ne veut trouver dans la troisième écriture cunéiforme, quoiqu'il 
la nomme assyrienne, aucun indice sémitique ”. Cette particularité serait 
conforme à l’opinion de Gesenius", qui considère li's noms assyriens, 
qui se sont conservés jusqu’à nous , eonnne ap|iartenanl à lu souche de 
langue médo-persane , quoiqu'aucun indice précis historique n’explique 
la présence d’éléments japhétiques dans l'assyrien, tandis que Adelung” 
adopte l’as-syrien comme très-dilîérent de l'hébreu cl du cbaldéen , mais 
sans mettre en doute son origine sémitique. J. D. Jlicbuelis" se montre 
favorable A l’idée si étrange d’une analogie entre l’assyrien et le slave ; 
comme Goerres", pour l'identité de l’Arie avec l'Assyrie. Wilford 
enfin ” explique, les noms de quelques divinités assyriennes au moyen 
du sanskrit , quoiqu’il fasse dériver d'autres de ces noms du japliétique 
et sémitique combinés. C’est surtout le passage de l’écriture’*, où le 
délégué de Jérusalem prie le chef des Assy riens de lui |»arler en araméen 
et non en judaïque , afin que le peuple sur les murs de lu ville ne )iût 
les comprendre , qui a dù fournir la preuve si souvent reproduite contre 
l'identité de l’assyrien cl de l’hébreu. Mais, de même que dans la 
division des langues japliétiques , l'analogie des dilTérenls idiomes sc 
reconnaît malgré la transposition , raffaibli.ssemenl , l’élision des lettres 
et tant d’autres incidents, et sc trouve justifiée quand elle est ba.sce sui- 
des lois régulières et surtout naturelles; de même, les branches sémi- 
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tiques inuins approfondies encore par la philologie pourraient avoir une 
origine commune, quand même des langues qui s’y rattachent ne s'ac- 
corderaient point complètement, ni pour les constructions étymolo- 
giques , ni pour les lois grammaticales. Je conviens néanmoins de la 
difficulté qui existe particulièrement pour l'investigation des langues 
sémitiques. Si le système graphique de la première écriture cunéi- 
forme, où domine un idiome japbétiquc, montre ce mode varié dans la 
représentation des voyelles, qui tantôt se trouvent exprimées distincte- 
ment, et tantôt sont seulement sous-entendues, ce qui rend les re- 
cherches douteuses ; à plus forte raison ce même caractère de l’hébreu, 
qui, dans l'origine, ne |>arail point avoir possédé des signes distincts 
pour les voyelles, cl ne mettait en évidence que ces signes au son 
indécis, tels que k l'altf, 1 le tue et le > jod, doit être supposé pour 
toute langue appartenant à la même famille. 

Les recherches philologiques ne pouvant s’exercer pour la langue 
assyrienne sur une base assez étendue pour établir des lois précises de 
comparaison, je crois devoir me tenir pour le moment uniquement aux 
conclusions résultant de la tradition sacrée”, qui place les descendants 
d’Assur dans la même division que les fils de Heber; je supposi; donc è 
ces deux [tcuplcs des langues analogues dont la parenté résultant d'une 
même origine , sans se déceler dans toutes les formes du langage , doit 
exister dans les racines. Je sépare de cette analogie, que j’admets 
|K)ur l’hébreu et l’assyrien dans l’origine, celle résultant parla suite 
de l'intcrcours des Hébreux, lors de leur captivité, avec les Assyriens et 
les Babyloniens, pour lesquels ou ne |>cut supposer, comitarés ensemble, 
que les idiomes dill'ércnts d'une même langue , dont des records doivent 
se trouver dans le chaldéen actuel des Israélites “. 

C’est de cette époque, celle de cette captivité, que, d'après h'S livres 
rabbiniques, date l'écriture carrée de ce dernier peuple, qu’il a con- 
servée jusqu’è nos jours, en remplacement de l’alphabet samaritain ou 
phénicien, et dont le nom nHBfM 3H2 Ketaf-Ackourit , se montre en 
accord avec la tradition sur la source dont il aurait été tiré”. 

Convaincu que les lettres actuelles des Hébreux ont une origine 

Vojei 1 m imiU* s. ” Voyez la note 1‘. 

** Voyez la note T. 
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assyrienne, je iitchcrchc les analogies que l’écriture cunéiforme de 
Khoi-sabad pourrait présenter avec elles, et je trouve un signe 



reparaissaJit Irés-fréqueumient, tantôt droit, tantôt jienclié à gauche dans 
les inscriptions du monument, qui me parait de la plus grande ressem- 
blance avec le sin ou chin des Hébreux ’*. 

Et c’est précisément ce signe qui se rencontre dans le nom au-dessus 
de la forteresse, et dans ce que je crois pouvoir supposer le nom du 
souverain. 

Je retrouve ce même signe dans la troisième écriture persc|»litaine , 
ce qui me donne l’espoir d’arriver A des indices sur ces deux noms, 
dont l’un est aussi marquant par son isolement, que l’autre |>ar sa pré- 
sence réitérée. Ayant quelques doutes sur la valeur de quelques-uns des 
signes déchilTrés par M . Grotefend ” dans les noms des rois de la troisième 
écriture pcrsé|iulitaine , je crois devoir tenter une nouvelle comparaison 
de ces noms de la troisième avec ceux que nous connaissons déjà de la 
première écriture. 

Les signes de l'écriture cunéiforme de Kliorsabad, qu’il est le plus 
important de recotmailrc , sont ceux composant le nom de la forteresse 
(représentés planche xxxi), au nombre apparent de cinq : 

ou peut-être : 

Le dernier ayant i>aru d une forme indistincte à M. Botta, il y a ajouté, 
comme (louvant le remplacer, un autre signe peu différent. Quant à 

Vnyei U \ Seue Hfilrarijf 3ur Bahyt. AriiSfh.. 

lato, p. 6o. — Voyt-i noie X' . 
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L'ÉCRITIIRF. ASSYRIENNK. 15 

! ceux que je suppose former le nom du roi , vu la place qu'ils (K'eu|)enl 

invariablement dans les quatre inscriptions mcnlionnées, trois lettres 
seulement se présentent eonslammeni unies 

de sorte que je crois [wuvoir les adopter pour la racine de ce nom. Ces 
trois signes soûl toujours précédés de deux ou trois des signes suivants ■ 

3— T- 

qui ne sauraient représenter, vu les analogies que je puis établir à l’é- 
gard de deux de ces figures, que les titres du roi; de même que des 
signes qui suivent son nom, le premier 

4 4 

me parait un aflixe. 

C’est ce pou de signes que je viens de citer, auxquels je me trouve 
oblige de borner les secours que me. fournit la paléographie pour les 
indications de l’histoire ; et encore une partie de ces signes ne saurait 
être rceonnue. Je dois donc placer d'autant plus de valeur dons ceux 
que j’ai distingués à l’aide de la comparaison avec la troisième écriture 
pnrsépolitainc. 

Le premier signe 

dans le nom au-dessus de la forteresse, formé de trois pointes horizon- 
tales, la deuxième précédant les deux autres, et d’une pointe verticale, 
me reste inconnu, mais représente pour moi, en le considérant comme 
la première lettre du mot Asdod , K , Valtf des Hébreux, appartenant à 
cette classe de lettres dont la valeur n’est point fixe : de sorte qu’on 
regarde ralff, ainsi que le i, vav, cl ’, jod, généralement comme des 
aspirations, qui ne reçoivent de son qu’aulant que la coutume ou la 
ponctuation l'indiquent. Aucun signe de la troisième écriture pcrsépoli- 
tainc, dans les courtes inscriptions que je suis é même de consulter, ne 
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L ÉCRITURE ASSYRIENNE. 
représ«']il8nl ertte IcUrc , je la laisse indceise , cl je passe de suite j't 
l’enamen de la deuxième, ress<‘niblanl au w sin ou chiu. 

C'est cosigne 



d'une figure si distincte, que je retrouve sous une forme analogue 



dans les noms de Xcrxès et d'Aeliéménide (Acliicménés),dc la troisième 
écriture cunéiforme de l’inscriplion E de Niebulir". Il reparaît deux fois 
dans le nom de Xerxès que M. Las.sen“ (dans son ouvrage sur les 
inscriptions cunéiformes, publié en I8t5) transcrit dans la première 
écriture thtdnd , et dans sa première publication sur ccMe matière en 
1830, khsarsa (avec esprit rude sur les j), et dont la lecture la plus 
vraisemblable dans la troisième écriture (Niebubr E) me semble celle de 
Chachhafa ou S<uhafa ", la ligne divisée en deux pointes après le 

deuxième me parais.sant une aspiration, et les autres trois signes 

simples et conformes l'un h l’autre une voyelle, remplaçant un signe 
massorétique hébreu. Quant au signe pour le 1 res, r dans ce nom, j'y 
reviens dans la suite. On ne saurait objecter à la forme que je donne à ce 
nom celle du nom hébreu Ahaiverous, dont l'identité avec celui de 
Xerxès est moins probable que celle avec Artaxerxe, énoncée par saint 
Jérôme d'après les Septante. Quelle que soit néanmoins la prononciation 
de ce nom dans la troisième écriture cunéiforme de Persépolis , il ne 
saurait y avoir de doute que les deux signes du sin y représentent le ks 
et I de la première écriture, ainsi que le x (è) dans Xerxès. De toute 
manière, la sifflante se trouve représentée dans mon *in assyrien, et 
c'est donc la valeur que je lui accorde sans hésitation , et que confirme 
encore sa présence à la fin du mot H'khàm'nisij'h ( l’Achéménide ). 


Voyei pl. H et iiî. 

*' Voyez pl. Il <*i III. 

** Voyei, Nur U valeur dcn voypHr* 
(lan^ rf nom, l« noté» X. Oiuinl niix poinH 


sur le* lettre*, il* manjiicnt dr« valror* 
mcüAori-tiiiuo* , qui paraissi*nl rellr» ren- 
dues en hpbreu par le rheva . le da- 
ghes . etc. (Voye* p. !7.) 
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Je Jonne ilonc à la deuxième lettre du nom au-dessus de la forteresse 
la valeur d'un si'n ou cAin, c’est-à-dire de la sifllantc simple ou com- 
binée comme chuintante , ce (|ui forme (k?) ü. ( Alcf?) ^ m. =r (A?) 
s. ou( A?)eA. 

Je viens à la troisième lettre de ce nom 



fonnée de trois pointes horizontales , avec une pointe verticale qui les 
traverse au milieu. Ce signe se retrouve dans cette même inscription E 
de Niebuhr, dans le nom de Darius, et de la manière la plus distincte 
dans ce même nom , en sc présentant comme première lettre de l'in- 
scription C de Niebuhr Quant à hi particularité de la ligne perpendi- 
culaire, qui ne traverse point les trois horizontales dans les écritures 
persépolitaines t 

elle n’est point un obstacle à lu voleur de cetlo lettre , ainsi que l’on 
peut le remarquer pour des signes identiques de l’écriture de Khorsabad, 
où certaines pointes en déim-ssent d’autres ou s’arrêtent devant elles. Le 
signe (]ui parait se rattacher à ccltc troisième lettre, formé de deux 
pointes en rectangle, 

< 

et leiulu à Khorsabad par un triangle 

4 

ne saurait, vu sa fit-quenee, avoird’autre valeur que celle des signes ac- 
ces.soires de l'hébreu , comme le i chera , . ilaghes, maiipic et — rafif , 
qui servent à indiquer le changement, raffaiblissemenl, l’élision, le 
redoublement ou l'aspiration des lettres, de même qu’il semble servir, 

Vofei pi il et tu. 
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(|uaml il est deux uu trois fois réjiété, comme affixe marquant le 
tiombre 

Cette troisième lettre 



ne .saurait donc être adoptée, en la considérant comme identique avec 

que comme T dalet, d, et elle forme alors avec les deux précédentes 
(u?) tijT (A?) I d ou ( A?) cA d. 

Le quatrième signe 

composé de deux lignes verticales, formées chacune de deux pointes, 
l’une au-dessus de l’autre , et suivies d’un petit triangle placé oblique- 
menl, ne se trouve point dans des noms propres a.ssez bien définis pour 
servir de base. Je suppose néanmoins qu’il représente le 1 «au, savoir 
une des aspirations sans son distinct de 1 hébreu , qu accompagnent 
ordinairement les signes ma.s.sorétiqucs d’un son profond comme o ou ou, 
(kholem et chounk) à cause de sa ressemblance avec le signe 

qui , dans Dareios de la troisième écriture cunéiforme , remplace le vav, 
o,du nom hébreu D’rivs ouD'riul, d’autant plus que ce même signe 
pour le eae réparait uni ave»- celui que je cherche à déterminer dans la 
deuxieme écriture cunéiforme, où, d’après la lecture de M . We.stergaard " 
il aurait la valeur d’un o (okavenisÿa) ; et qu’il se trouve encore \K)ur la 
troisième écriture dans la sixième ligne de l’inscription C de Niebuhr, 
eomme cinquième lettre, suivie des signes pour 



•• Vowi 11 nfllp V. “ Voye» L»js™ . etc. IVb. il. Keil- 

1H4î>, n, p. f29. 
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ijue je lis thav ( le elianfiemeiit de ces deux leltres en hélireu élaiit 
aussi bien connu que celui pour l'assyrien de J et I, énoncé par Dion 
Cassius") : il forinerail alors le mol ,^>3 btis ou veil, nom chaidéeu qui 
signifie édifice , cl qui, dans la Iroisiémc écriture cunéiforme, parait à 
la place où, dans la ]iremière écriture, Litsscn lit t'kVni. aedem"; fait 
qui, s’il est confirmé i>ar d’autres recherches, prouverait une analogie 
des plus prononcées avec le chaldéen des Hébreux. Je crois donc qu’il 
existe autant de similitude entre le signe assyrien forme dir deux lignes 
verticales, séiwréc ehaeiinc en deux pointes, avec celui où l’une seule- 
ment des deux lignes est divisée eu deux pointes"; ipi’il se trouve de 
rapjxirt entre le 3 bel sans dagfu's et le 1 rar en hébreu, où ces deux 
lettres labiales, l’une muette, l’autre aspiration, se prononcent indilTé- 
rerament eoraïue c. 

J’assigne donc à cette quatrième lettre la valeur d’un eac avec khülem, 
ce qui me donne les lettres (g?) lüni ;(.\lcf?) «n, dalet,vav. = (.k?) 
.1 d O (plaçant l’j indilféreinment pour s ou ch, afin d’éviter la rcpétilion). 

Il ne me reste alors que le dernier signe , ou plutôt la dernière com- 
binaison , représentée de deux manières , 

i-h4M 

-U 

puisque, dans la première , cette ligne horizontale , formée de deux 
pointes, que j’ai considérée dans le nom Chachhara , Sashara comme 
représentant un esprit rude , et qui , comme cinquième lettre du nom 
de la ville , se trouve placée entre deux trails formés chacun de deux 
Iriaiqtles, est traversée dans la deuxième iminle horizontale par deux 

V«yi** lu noie Z. 

Vojf* U pl. m. 

*• Ces UÿiiCF «O rencoiitmil piu’orr daiif 



diffi’rmleii comUinniiums . fsnlnl rommf 
une M>ulr potutu , Untnt dirÎH'€$ rn dout. 
Noir \>\ \. 
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Ituinles viTlicalfs ; tandis que dans la deuxieme ajoutée par M. üotlu, 
dans l’incertitude sur la véritable forme de cette lettre, la ligne horizon- 
tale n’est point traversée par les deux lignes verticales, dont la première 
seulement est une pointe entière, et l’autre formée en deux pointes; ce 
qui formerait le bel énoncé plus haut, et me semble indiquer une lettre 
représentant une forte aspiration , à laquelle je n’osiTais donner un son 
particulier, mais toujours une articulation quelconque, sans jiouvoir, vu 
l’incertitude sur la forme authentique de la lettre , espérer de préciser 
l’organe. Je le figure donc en hébreu par rt heh (A), en laissant indécis 
s'il faut le combiner avec une labiale , palatale , ou , ainsi que le 
demande notre mot, avec une linguale, dans lequel cas il formerait th 
ce qui compléterait (X?) ttm (Houn?) : (.\lef?)sfti, dalel, eue, heh 
( A ? ) s d O h, et combiné avec une linguale " ( A ?) s d o ( (A) ( .ASDOD )_ 
Si j'ai réussi A établir la partie essentielle du squelette dans le nom 
de la ville conquise, il en résulte par la tradition historique le nom du 
conquérant. C’est donc Asaraddoii. 

L’explication de la plupart di“s signes qui, dans les iuseriptions ix, 
XIII et XV **, précèdent le nom du roi, offre peu de difficulté. On recon- 
naît de suite dans le premier signe de la neuvième et treizième in- 
scription 

composé de quatre [Hiintes vei-ticales et de deux horizontales, le même 
signe 

J T TT 

“Tir 

qui, dans les inscriptions C de Niebuhr, prcrnièie ligne , et E, deuxième 
ligne, représente ( les pointes horizontales y traversant les autres) le 
mol : grand, wV'rk', d’après la lecture de La.s.sen mais uni à un autre 
signe 

3-T 

•» Vrt«i Unou* .4A •• VnjM In pi. m 

VoyM U pl- I. 
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composé de deux iwinles en croix accompagnées de trois aulrc-s pointes, 
et qui remplace le signe 

qui, dans les inscriptions de Niebuhr, se trouve formé de quatre pointes 
horizonlates terminées par une pointe verticale, suivie d’une autre 
pi-tilc pointe liorizontiile. 

La première lettre distincte de I inscription xii, 

Æ 

formée de trois pointes [x;r|)endiculnires traversées de deux pointes 
horizontales de longueur inégale , surmontées de cette ligne divisée en 
deux pointes que je sup|K)se une ns])iration ”, ne peut appartenir qu au 
titre , vu la comparaison des quatre inscriptions ; de même que les deux 
triangles 

A 4 

à la troisième place de l’inscription ix , ne sauraient être qu’un afiixe 
du titre ou d’un mot pompeux. 

Quant au signe 



il la troisième place de l’inscription xiii, qui est encore le piTtnier signe 
distinct derinseriptionxv,ilsc présente d'une manière prononcée coniine 
ce monogramme pour roi , 



déjà recoiuiu par Ijrotefend”, et formé dans l’assyrien de Khoisabad 
de la ligne horizontale divisée en deux pointes comme hase , mais sur- 
montée de quatre antres pointes, qui, dans les inscriptions de Niehiihr, 


” Votifi la Ilote lUV 


** Novell la note (•(«. 
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sont pincées d’une manière plus irrégulière , mais prcsenlenl le nièim; 
nombre cl la même direelion dans celles de Klmrsabad. 

J'arrive ii la |uirtie la plus complii|uée de mes reeberelies : au nom, 
dans la langue assyrienne, du roi .Asaraddon. De Ions les rois d’Assyrie 
que nous cite l'Écrilure sainte , aucun ne se trouve indiqué par tani 
de noms variés que ce célèbre monarque. 

On le voit nommé Assarhaddon ou Esarhaddon; puis Asardoii et 
Arna |«ir les Septante ; Asiiradin dans la liste de Pluléméc; Sarcliedon 
par Tubic (i,'21); Asiuq)par par Esra (iv, 10), cl Saigon par 
Ésaic (xs) '‘. 

C’est sous cette dernière désignation que ce prophète cite le conqué- 
rant d’Asdod, et c’est cæUc enfin à laquelle je m’arrête. Le nom du roi, 
ou plutôt ce que je suppose sa racine , ne peut se trouver que dans les 
trois lettres 

qui occuiM'iil la quatrième , cinquième cl sixième place dans les inserij»- 
lions IX et xni ; la troisième, quatrième et cinquième dans l’inscrip- 
tion XII, en eonqitant le premier signe, quoique indistinct ; cl la deuxième, 
troisième et quatrième dans l’inscription xv, qui vient après le mono- 
gramme pour roi. La lettre qui suit ces trois .signes radicaux est la 
même dans les plancbes ix , \n et xni , mais différente de ces autres 
dans la planclie xv : comme dans les trois premières elle représente 

◄ ◄ 

ces deux triangles que je considère comme aflixe ; et , dans la planche xv, 



celle ligne A deux jioinles déjA connue, surmontée d’une autre ligne 
parallèle cl d un triangle, adoptant |Hir analogie ce signe aussi comme 

"• \n\or rthfftftztiMfi atl’j- nvIUiij/yjip. 11.111*'. ITir», I. CO. p. 003 . Ilote O, 
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aflixo , t*ii nK'ine U‘nij>s i|iic si diversité avec celui tiui, dans les aulies, 
suit mes radicales du nom du roi, me sert d'indication [lour la lin de ce 
nom , de même que les signes des titres ont dû me faire connaître sin 
commencement. Quant à la lettre qui suit ce signe, qui , seulement pour 
les trois premières inscriptions, présente les deux triangles, déjà con- 
nus, et pour la quatrième (pl. xv) ce signe distinct 

que j'assimile à un T dalel (d) ; elle ne saurait api>artenir, vu celte di- 
versité dans les quatre inscriptions, que comme aftixe au nom du roi, 
nu comme préfixe au titre ou nom suivant. 

Je procède donc à l’examen de ce que j’appelle la raeine de ce. nom. 
Choisissant l’in.seriplion de la planche xv, qui , quoique plus incomplète 
que les autres , figure ces lettres de la manière la plus distinetc, et où 
elles sont précédées du signe pour roi, nous voyons le premier signe 
après ce titre 

-ïï- 

formé de deux pointes verticales, traversées [lar une pointe horizontale". 

Cette lettre se retrouve dans les inscriptions C ctE de Xiebuhr"; elle 
est dans Xerxès , Chaclihara ou Sashara ; dans Darius , Darirs on 
Dariul. Crotefend” la rend par r, et c’est celle valeur, celle du T rrs, 
que je lui assigne de même , et (|ui, vu sa position dans les <leux noms , 
ne saurait être douteuse. La deuxième lettre, dija reproduite 



c’est ce tu «in ou chin du nom d’.Asdod. 

La troiàème me reste inconnue 

\o\et lu noir U!) .Vrur itetfr., ISIO, p. 

Voyrr pl. n cl ni. 
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elle est composée de quatre ]ioinl( s formant un earré ouvert à sa base , 
où il est précédé d’une pointe, figure qui rend à peu près la forme d’un 
P koph hébreu renversé, et tel qu’il |iara!lrail dans une écriture lue de 
gauche à droite. 

J’adopte donc la racine du nom du roi comme composée d'un T 
rei (r), d’un g/ siii (»), et d’une troisième lettre inconnue. Je la nomme 
au hasard, et, vu sa ressemblance avec le koph , je lui attribue cette 
valeur, celle du p k". 

J’ai alors devant moi i res, sin (p?) (kopti?) =: r s ( k?). Com- 
ment accorder ces trois lettres avec Sargon? La transposition des deux 
premières lettres n’a rien qui arrête. Dans les idiomes d’une même langue 
(ainsi que je considère l'hébreu et l’assyrien), ces changements ont 
parfois lieu, particulièrement ceux de liquides, comme de la siffianle 
avec une linguale dans le cas actuel, et n’arrétenl point le philologue. 
Je n’hésite donc |>oinl à approprier les deux premières consonnes , quoi- 
que toutes deux transposées, à Sargon , plutôt que de citer encore un 
autre nom d’Asaraddon , énoncé dans les notes au tyncellf dans l’édition 
de Bonn , 1829, page 396, correspondant avec les Seplanlc ** : /)e Sargon 
sire ARTiA" {Atumymu$) \ où néanmoins le r se trouverait à la même 
place que dans les inscriptions de Khorsabad. 

Mais c’est une autre dénomination conservée dans cette même note 
au tynctUe qui me fournit une forme de ce nom plus raiiprochée que 
Sargon. C’est celle de S.AR.AK, que j’y trouve adoptée comme 

du dernier souverain de l’Assyrie , le Sardanapale des auteurs profanes. 

Ex Polyhistore Sarax, tivf Saracus, non est Nabopalasanu , at 
SaracM est ipse Sardanapalus.... (Anonymus.) 

C’est donc ù l’occasion de ce nom que je trouve la note suivante dans 
la traduction allemande, dirigée par Baumgarten, de V/Iisloire unirer- 
selle publiée en Angleterre" : « Ce nom (Sarak) a pu être abrégé de Sar- 
chedon, comme celui d’.Yssarhaddon de Asserhadonpul, ou de Sardanapal 
(.Vewtoti, Chron. ofanc. Amgdoim, 295). Telle est la cause évidente qui 
nous fait trouver chex des auteurs profanes.... et particulièrement chez 


•• Vnye* la noie EK. 

•• Vojet la note FK. 

JoMuait. *». ï. 

•* Votet fiforgu StfreUt Chronogra- 


phia. p. 2tÜ. (Rce. Dindorfii Boons, 
p. .190.) 

Voyeü Vebers d. nUy Wrllh. ttl 

svp.. 1. III. p. 
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Suidas, deux Sardanaiade, doni l'un esl décrit cniimio guerrier, l'autre 
comme un liommc elTéminé. Le grand As,sarhaddon était le premier, et 
ce roi (Sarak), qui, sidiin notre opinion, a dû être le «x'ond , était le 
dernier. » 

Or, si les savants auteurs de l'ouvrage si célèbre que je viens de citer 
adoptent deux souverains du nom de Sardanapale, je suppose que le nom 
plus sémitique de Sarak, et si analogue à celui de Sargon, est identique 
avec celui que je crois lire dans les inscriptions de Kliorsabad , et que je 
présente comme formé de T rrs. \v tin, (p?) (koph?) r « (k?), e’esl- 
ii-dire comme Ar«a(k?)ou /lata (k?). 

C’est donc à ce monarque dont les noms se présentent sous une forme 
si variée, mais analogue, que j'attribue les événements représentés sur le 
monument de Kliorsabad ; c’est à son régne que j’applique la prophéli" 
d’Ésaîe(xx, l)“: «L’année en laquelle Tartan, envoyé par Sargon, 
roi d’Assyrie, vint contre Asdod, et combattit contre Asdod et la prit; » 
puis le troisième verset : « Comme mon serviteur Ésaïe a marché nu et 
déchaussé, ce qui est un signe et un prodige contre l’Egypte et contre 
Couch ( l’Éthiopie) |iour trois années. » Enfin le quatrième : « Ainsi le 
roi d’Assyrie emmènera d’Égy pte et de Couch, prisonniers et captifs, les 
jeunes et les vieux , les nus et les déehaus.sés.... » 


J’ai voulu rendre dans ce traité mes impressions sur une qui'stion 
qui m’a vivement préoccupé. On appellera la solution que je propose, 
une hypothèse ; ce n’en esl pas une |K)ur moi , dans ma conviction. 

Dans le portrait du roi (pl. xxii), je vois celui qu'Esra désigne , le 
grand , le célèbre Asnapbar ; dans le jiersonnage qui lui parle la main 
droite étendue comme en signe d'un rap)iort qu’il fait à son souverain, 
je veux reconnaître son capitaine , le Tartan de la Uible ; ceux que le 
guerrier** perce de ses traits, ces prisonniers*’ sont pour moi les Éthio- 
piens ; ceux enchaînés** sont les survivants d’Asdod , tels qu’on les voit 
encore dans les flammes de la fortere.s.se. 

Je soutiens donc la thèse que je viens de poser ; je n’attribue qu’au 
I ègne de Sargon les faits que reproduit ee tombeau ; et, ipielque imparfait 

** noli* fî(«. 

*• VfiYr/ «II- .M HoUa. |>l 


/Oiff . pl. V. VI cl 
ff'tfi pl VVMI 
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c]Uf soit dicori' le l'ésullat pliilologitim' de mes htIhm elles, je suis lieii- 
reiix dans l’espoir de la jKissibililé ipie je erois démonirée, que des Ira- 
> aux exécutés |Kir des hommes eum|x''lenls pourront tuuelier au hul dont 
j’ai voulu approcher. 

M. Lassen" nous promet, au nom de M. Westergaard, une inscription 
eompléle dans les trois caractères |M'rsé|Kililains , avec la liste des dilTé- 
rcnles nations de l’empire persan. J'espère alors que ce que je n'ai iin 
exécuter, limité aux deux inscriptions de .Niebulir, et aux derniers 
travaux du digne savant qui sut tracer lu voie dans les ténèbres de ces 
inscriptions , Grotefend , sera facile aux philologues, è l’aide de ces nou- 
veaux moyens. 

L’avenir nous apprendra si c’est, ainsi que je crois pouvoir l'admettre, 
une langue si'unitique que nous avons devant nous, telle que parait être 
celle de la troisième écriture {«'rséiKililaine. Nous (lourrons alors ajouter 
une nouvelle preuve éclatante à la table ethnographique de la Genèse ! 

Il Encore quarante jours ,» s’écriait le prophète", «ctNinive sera 
renversée!» Encore quelques lustres, et, sans être devin, on jM'Ut 
prédire que nos philologues auront ressuscité la langue de ses habitants , 
comme M. Botta vient de rendre au jour les trophées longtemps enfouis 
de la gloire d'dsiur. 

ViMox iMssfH und llM/rr a/ird . ISiiiu, tSta. p. J. 
f.Wt.d»*' KriiiiMcAti/Vend. { utiti'iOtiffufiy. ** Vutoz Juna-f. tii, k. 

rari«, S «irtoki* lim. 
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Note A, paj»e 7. 

Vuir» sur Mossiil cl les ruines de NiDive,C. Uittkh, DU ErdkumU. Berlin, 
ISVV, lomc XI, pages 171 ù ^7. 

Note B, page 7. 

Véttmfnt auyritn. « Dans 1c troisième des tombeaux cités iRoifUiui 
Mon. tt.t pi. CLviii) , nous voyons |>araUre sous ce nom (Tamhou) un 
nouveau peuple , auquel il semble impossible qu'on dénie le nom d‘/lisyrten. 
Le costume de re peuple, qui consiste en un riche et ample manteau, roule 
plusieurs fois autour du corps , serré par une ceinture , couvrant les épaules 
et desi endunl Jusqu à la t*he\illc , se retrouve presque identiquement sur les 
cylindres. » (Ca. Lekohmant, Introduciion ù t’fIis(oire de rAsie orridentale. 
Paris, 1838, p. 332.) 

Voir, pour le costume assyrien, celui de la fipure allé{;orique sur les 
cy lindrcs représentés dans Dorou , IMorgmlaenditcke AUertkumer }ymbaden, 
1820, t'* Heft pl. i; et lu description suivante d'Hérodote, i, 195 : 

7 'ArAt y^itayrxi, xiftwvi XivKw' xst ÎTri tcjtcv kXX&v lifîvt'.v 

xittbiva î?;tvjûvi(, »xi Æi^t€xXXéfUVG<, Oits^fAXTa lytàt «a. 

^xirXrjoix Hoiuriiiot Î{a€s 9 i. «cutdvrtc rà; kcsxXô; pitT^r, 9 i 
^iO{Uv 6 i frxv tÔ oû{i.x. o^r.*ft^x 9 ' /xxotc< fxii, xx'i axrr?j> 6 v iit txxorw 

<Txrir?ft|» fxiOTi r {ixXcv, -f, t, % aur»;, t, âXXcri. x^w fxf 

ciTior{&^u '.G i 9 Tt sxrn'TptYt... (Hbiodoti HUl.f I, 19o, cura 

Sidiwei^hæuser. Arj;. et Paris., 1816. ) Je ne cite point Strabon (7i6} dont 
les notions sur les Assyriens sont évidemment copiées d Uérodolc. 

Voir, pour le costume dos prêtres de Babylonc, correspondant avec celui 
de la ligure iml>ert>c rcpHnluitc par M. iiotla , pl. x , et déi'riie p. 8 et 22, où 
clic est supposée représenter une femme ou un eunuque, la descripliou de 
Biirudi, ^ 1 , 30. 

Note 

/.'armure drr guerriers Assyriitts . si?» aiv Tf.-n 
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jti&sXÿai Tl xfavia &at niir'ir^pfvs rtvi |Saf£a^^» vùx tù^Kr.'^t.r'.'t. 

( Herod. Sch>^cigh., vu, C3'. 

i\ote D , H. 

Ciésias d'après Uiodorr. lli^arÀr.stw; t{.ûtm (to* Nivûx) xat cl Xotïr&l 

•K9.1; «ipà traT^iç ^ts^i;(S{j.ivs{ ri» «fx^* *ï*»»*; rpiaxwTx jbxsu4u9a» , {xt/si 

Zx^'tsvxfTÔXsg. jtrt tcûtvj % t£i» AoffuptMv T,7iiM»ia }xt7(i;t9iv «U i?r. 

^tajuévftox frXUM tw» TftxxKrûiv, fn 9’ ^r.xavra, xxdaiti^ i^xoi Kmoia; i 

K»û^af 1» rf ^i>jT};a fitfiiM (Dioduhi SlCl’LI, BiàL l!i»t.. Il, 21 ; Ket.., Wrsse- 
lingii Biponti, 1793.) 

Not»‘ E, paj'e 9. 

Si (ffrelirement l'Etdud modtrnt occupe ton emplacemenl. Il parait qu'au- 
cun vestige (l'anliquilés n'aUeste l'identité d'Esdud avec Azot, adoptée uni- 
quement d après la tradition. «Esdiid, as to thc identity of w hich with 
. Asbdod, no onc doubts, has.... no remains of antiquity. . JtoaiNSoa's 
Rettarchet, dans Scriplurt topography. London.) 

Note F, page 10. 

Let Èthiopieni courrr/r. etc. AtftùKt; fi ntpfaitiç ri k.î Xi'.vri.; iftpiAtvn. . . 
(llaauD. Hehweigh., vu, 69.) 

Note G, page K). 

Let CoJtpimi et Ut autret peuplet , etc. Kal.m» ti .in;<x; r< Uiitmi-ni. . ■ . 
nâxTut; fit «im»fv5çcpM VI ha*. ... (Vd,, VII, 67.) 

Ohtit fiy xxl Mgftit ti xxÏ flxfixXYi&t t.xl'Jxvf&lYïi iaa* xxrditip llàxTvtc. ■ . 
(/d.,vii, 68.) 

Note H, page 10. 

La riche Eebaiane. Les anciens auteurs sur Ecbatane se trouvent cités 
plus particuliérement dans CaLiaaiijs, tieojr. ant., lib. III, c. xviii, 12; dans 
Massz>t, Geoyr. d. Griechen ii. Roemer, vol. V, ii, p. 159, Nurnb., 1797; 
et récemment dans A. Forbigkx, tfondéucA. d. allen Gengr., ii, p. 590, 
Leipzig, I8VV. 

Note 1, page 10 

Uont let formet li compliguéei, etc. Cette complication des formes de récri- 
ture cunéiforme sur les briques de Babj lonc (Voir (îROTEvaaD neuf Beilraege, 
I8i0, la planche) me parait cependant plutôt lu conséquence des accessoires 
qu on y remarque, que des élénieiits mémc.s de scs caractères, et je lacroi.» 
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>• au fond analogue avec l'écriture simple de Balijlonc ou d Assyrie, telle 

qu'on la trouve sur les cylindres que Dorow représente ( Dit Attyritche 
I KriUekrift, tab. i, Wicsbaden , 1820), et que cet auteur énonce, à quelques 

détails près, comme conforme avec la troisième écriture cunéiforme de 
Persépolis. 

Note K , page 1 1 . 

-tinii que le remarque Urotefend. • Schon die dritte persepolitanischc 
■ Schriflarl ist volikoinmener als die jungsle babylonisebe, insofern sic 
a mit Entfernung aller Verbindang.sslriche und ZurUckfUlirung aller ver- 

• schiedenartigen Zeichnungen der Keile und Winkel auf die eine pfeilartige ! 

• Geslalt nicht halb so viele Zeichen entbaelt , als die nabc an drey bundcrl 

a Zeichen zaehlende aeltere Babylonisebe Schrift , da sich die Anzahl ihrer I 

a Zeieben kaum auf 130 bclæufl. • (GaoTKFEsn, Nrue Beitræqe,z. Erl. I 

d., persep. Keilschrift. 1837, Anhang, p. 41.) 

Note L, page l’2. 

Aucun indice témiliqiie. a Wie es mir ein eitles BeniUheu sebeint, j 

a in den persepolitanischen Kciischriflarlen irgend etwas von semitischcr | 

a Sprachc aufzusucben. a )GaOTEr., ib. , p. 39.) j 

a Die drille (Schriflarl) welche gleichfalls den Characler einer Per- 

• sischen Mundarl an sich Iraegt, und wegen des Mangels an Praefixen nicht 
a zu dem oramaeischen Sprachstamm geburen kann. » (Gkotefbsd, Ueber 

die Erklaerung, d. KeiUchriffen , v. liccren ideen, Gôtl., 1821, p. 334.) ] 

1 

Note M, page 12. 'j 

, A f opinion de Geteniut. a ,\ls hoechst wahrscheinlich konn dagegen an- 
a genommen werden , dass diese Naoien und Uberhaupl die Assyrische 
a Spradie dem mediscb-persischen Stamme angehoren. a (Gbseeius, f/e- 
tehichle der Hebriritehen Spraebe und Schrifl. Leipzig, 1815, p. 63.) 

Note N, page 12. 

Adelung lAieyrieh). a Ihrc Spraebe war ein chaldaeiseher Dialect wic 
a unter andern auch aus Vergleichung der Assyrischen KOnigsnahmen mil 
a den Chaldaischen crhellet. Indcsseii unterschieder sichdoch merkiieh von 
a den uhrigen , besonders von den Hebrœischen. a (Adeicno, MUhridatet, 

I, 330. Berlin, 1806.) 

Note O, page 12. 

L, U. Michaelia. a A'ovissimæ Tuæ lilteræ d. vi Dec. dalæ, ineAS|iecUi, ' i 

a lani novamque de Chaldæorum origine Ponlica inter Cbalybes qua'renda- ] 
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« u|iimuiiem TuumdcclaraiU, Tuuuiqua doMÜerium, a mo diM'eudi quiddc 
« nowinihus Chalda-is sciiUam, qua‘ iiuii Chaldaini' si"d Slavicæ url^inis esw 

• suspicaris. {h'artleri Kjiitl. ilc Chaltùeis in Jo. Dav. ifirhaelif Spiciltgin 
«* gnograpliiw Jltbrttorum tjcltrw ptttt üocharlum. » ((iorUinpœ , nuttiAW . 
pars 11 , p. !I5. ' 

Note P, page 12. 

Ooerrft. • .... lapferc Schirinhcrrcn ilircr Vuelkerschaftoii , dire Hi'rrsetiufl 
« bald \om Cauca.sus bis nach Baclra iind den M iinalayaberpen vorbreite- 
s Icn. Dles Iteich ist das aile Iran iider Aria, das Aluria, Al) ria nder Aasy- 

• ria,d. i. Ffucrland der Wesllidieii, ans ibrein Kwmgslaniiiio der Scmilc 
« .\s.sur, Assur, .Vsr d. i. selksl wiedor l-Vacr oder l'Ursldes (ilanzliihls. » 
(J. (ioE>Ris, (tas /lelJmbncb von Iran. Berlin, 1820, \ol. i, Einleitunp, 
IMip. »i. 

Note O, page 12. 

H'ilford enfin explique. • I*. 377. Nini:s is wilh pKxI rciison supposed lo 
« bc the Assra of scripUnR, who buill iWnrVM, ond .\ssia is ohviously llie 
« |h war 4 af îhe with U>f litlo of LI LK SWAllA , M LKSA , or 

« MN( S. Ttic Word « Üiuugh penerally iippiied lodotlics, is aiso 
« giveti in tlu' Purûnàs to Kings, il signifies Lord ami Sui'creiqn..., «> 

« I*. 38Ü. AI)KAiVI-MKLE<3l is froiii .fd/iarm-rAHvini ; for Iswaba iiml 
n Mblfx.u in lhe Chaldæan languagr aiv svnouimou.s V.NAM MKLEf'H 

• îs fr»»m sAnam’êtu'ura or ÏS'WAKA. rtc.... i* 

[A iHixerlation on AVmirrtfwi#, etc., from lhe Hindn sakred Inmks, by 
LieuUMiant Francis Wilford. Atiaiic ilr*earcke$ , vol. n. laondon, l71Mi.> 

Note H , page 1 2. 

("etl eurlout le pansage de V Ecriture. «* Dixilque Kiiachitn, filins (àhilcfii- 

• iajii el Sfhnah et JouHt ad R ibs^tdicli : Loqiicro nunc ad servos tuos 

«* Aramicc (siquideni nos audicnies); el ne lo«|uaris nohiscum 

Jehudaicc i J auribus pnpuli qui supiT murum. »• i,Hegum u, 

r. lAiii, V. 2<i; liiblUi e. hrhr. c. interlineari venioHe Xanîte Paijuini et 
<tud. Aritc Anlvorp., !(>Ü3.} 

Note S, page 1 3. 

Lu tradition encrer. •- .. .... >:? ’3K Kirroj i'?’ 

« Kl ipsi Sein csl nains, itiam ipso palcr onmiui» fflîormn Hcln'r 

« M3 Fiiii Seul llt'Iam ri Assiir « 

21 et 22 , inirri. erre, ut eupru. 
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Il ne .saurait exister (te doute sur l'oriirine sémitique d As^ur, pour laquelle 
les principaux commentateurs des livres saints sont en harmonie, .\insi 
JmkeiiK ( Ant. jud. Ed. de Havercarnp., 1720, 1. 1 , p. 24) : Àatûf*; 

i79>.iv t xxi Tcù; A99'j^isu; i:r(u>:i'u%9iv' c? uksXi9Ta tù<^«(acvri«v. 

Ü4M:tiART {Phaleg et Connati, liv. ii, ch. 3) : • Ab Assure primo Assyrcs 
«» mox Assyrii dicli sunt. » 

C\LSET iCütnm.Uu, itur la . p. 2!)8: , A$iur. •• « l/Assjrie a donné 

« son nom à Assur, nu elle l'a reçu de lui. •• 

liiüo (jROTiis {de Verilaie iicîig. cAn>l. Ainsi., 1080, p. 82 • 

•« Assyrii noti omnibus. » 

llKiuKOiiER (de UiH. sacra vetemm Patrvm. Am.sl., lORS, ii, p. 702) : 

« Assur ori^iinem dédit iis, qui primum A.ssures, poslea Assyrüdieti, quorum 
« regio celeberrima fuit .Adiabene.... » et tant d'autres. 

Note 1', page 13. 

Doux It chfildfen aeluet tirs hrnrtitfx. Livre de Onnitd, r. ii , vrrs. i ; . Ft 
Iwiili siinH'lirtsdim iiil rogcin Lanifltk) imimiec ■'a'*'' 

<1 mit » iiilrrl. vers, ul supra. 

El cffcclivcnicnl , e'csl depuis ce vcrstl que le livre de Daniel csl évril • 

ilans celle langue si analogue à l'hebren, nommée le chaldéen, ainsi que ! 

l'indique déjà le premier mol ,'nialko) du qiinlriéme versel. ij 

Je place la plus hnulc imporlanec dans ce mol aramire de Daniel , que ;| 

nous avons vu dans les Roi», ii, 18, -2G, oppo.se au mal judaïque : t\e sorte ' , 

qu'il en ré.suUe pour moi non-seulemeni la eonviclion de ridenlitc presque ' 

eouipléle entre le babylonien cl l'a.ssyrien ( compris également sous le nom 

d'arnmicc, et représenlé par le chaldéen, quelque défiguré que nous l'ail ! 

peul-élre conservé la piononcialion des Hébreux), mais encore l'analogie .j 

intime entre l'assyrien cl l'hébrcux, à juger de la parenté si prononeéc entre d 

celle dernière langue ei le chaldéen dans l'Écrilure. Nous eilons à ce propos '; 

un passage du savant critique du Vieux Tcslamcnl, Simon, où il annonce 
que . Pour ce qui regarde la Laneue Cnidatque, dans laquelle ees Paraphrases 
uni élé écrites, il suffira d'observer en general, que lesJuifs rapportèrent de 
llabylonc à Jérusalem après leur captivité, la Langue qu'on parloit alors dans 
Uabylonc , et qu ils coiitinuerenl de la parler longtems après dans la Pales- 
tine , iluns la Syrie, et dans quelques autres lieux où ils étaient répandus. 

Cesl celle même langue que Notre Seigneur et ses A|iôlrcs ont parlé, et 
qu'on nominoil le plus souvent en ce lemps-là la langue Syriaque.... Comme 
il csl difficile que les Langues se eonservcnl pures , principalemeni parmi les 
Étrangers qui les ont adoptées, il fut impossible que le langage Caldéen, que 
les Juifs parloienl, ne retinsl quelque chose de leur ancienne Langue; et aiixsi 
ils firent eomme un mélange de I Hébreu et du Haby Ionien.... Ou peut dota 
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NOTES 



appclIorlcOld^cn des paraphrases un Caldéen Hébreu.... (Si*oa, Hitt. eril. 
du Vieur Tettamtnt, liv. ii,cli. 18, p. 301. .\ni.sl., 1783.) 

O'esl donc Xaramten que nous croyons la dénomination générique des 
langues de Babylone cl d'Assyrie , el que l'on désignait alors par le tyria- 
que, langue que, selon moi, on ne saurait retrouver que dons ses sœurs; 
le syrien, proprement dit, qui nous a été conservé, quoiqu'un idiome de eetU- 
famille, ne datant que des temps chrétiens, ainsi que l 'adopte Adelung. « Man 
O hal von dieser Spiaehe (West Aramacisch oder Syriseh) keine so alten 
« léberbleibsel , als von der llebrmisehen oder Chaldteischen ; denn ailes 
« vvas man davon hat, sehreibt sich aus den Zeiten des Chrislenthums her. 
« Man vsei.ss nur, dass sic sich in mehrere Mundarten theille, wornnter 
« die Palmyrenische, die. berUhmteste isl. » (AnEU sr. , Miihrtdalet /, 
p. 333. ) 


Note U, |)tigt! 13. 

Voyei sur l'hi-sloire du earaetére carré des Hébreux ; 

1”. Smo», lliil. eril. du Vieu.r Trtiamenl. « Saint Jéréme {Ilirron, Prtil. 
(ial.) assure qu Esdras se servit de nouveaux earaeteres au retour de la 
Captivité, et que les anciens sont ceux dont l’usage s'est conservé parmi les 
Samanlains. » (Liv. i , ch. 13, p. 77.) 

« Avant que les Hebreux entrassent dans la terre de (Canaan, ce caractère, 
que nous nommons Samaritain , y étoit en usage, aussi bien que la Langue 
Hébraïque; de sorte qu'on le doit plùtét nppeller earnelere l’béiiieien que 
Samaritain ou Hébreu, et celui que nous nommons aujourd'hui Hebreux est 
l'ancien caractère des Caldéens. » (Ibid., p. 79.) 

2”. La critique du traité de Jos. Itubruuki, de .inliqui» Urbmorum eha- 
raeleribiit diuertalio, etc. ; dans J. I). Micii.«lis, Orinilalùche u. Extgriitehe 
Bibliolhtk. Erankf. a M., 1783, t. xxii, p. 11-2. 

« Herr l>. handelt die Kragc ab, über die so viel gestritten ist, ob die 

0 alten BuehsUiben mit denen das (lesetz Mosis geschricbcii isl, die jetzigen 
a Hehræisehcn sind ? oder die Samnrilanischcn ? und die jetzigen Hebræis- 
*. ehen eigentlich vvie Rabbinen und Hieronymus sic nennen, Assy risehen, 
« nus dein llaby lonisehen Elend mitgcbracht und erst von Esra eingefubrl 
« sind? Er isl für das Aller der Samarilaniselien, und ncuen Assyrisehen 

1 l'rsprung der jetzigen Hebra'iselien Buehsiaben. • 

3”. W. (iEsESiis (Iterhichte der Urhrtriteben Sprarhetwd .Schrifl, ^ 41 , 
42, p. 142; et particulièrement § 43, p. 150. 

« Mehrere der obigen (îründe vereiiiigen sich daliin , dass wirklieh cine 
« solehe Schriflveraenderung , und zvvar durch den Kintluss des Exils und 
« der Chalda'ischen .Shrift vorgegangen sey.... Ob die neue Sclirift gera- 
• dezu die Chalda'isehe isl, oder ein liemisch aus aclterer unil Ehabbciselier, 
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« darilber lassl sicb frcylich streiten , aber da.<i prslcre ist vici wabrscbeio- 
« licber. • 

Et pour la comparaison du caractère hébraïque avec celui des Samari- 
tains et Phéniciens, voyez MoNTrACCos , Palaographia graca ; Paris, 1708 ; 
la table, p. 122 ; puis Guil. Gzsesius , Scriplurœ linguœque Phoenieias mo- 
numenla, etc. Lipsiœ, 1837. 

Note V, page 14. 

Le rin ou cAin det Hébreux. Cette lettre se retrouve , ainsi que me le fit 
remarquer un voyageur versé dans la connaissance des antiquités de l' Égypte, 
dans une forme analogue parmi les hiéroglyphes, et j'ai en effet reconnu que 
Champollion le jeune loi donne la valeur d'une chuintante. 

• L'articulation (le eh français et tch des Allemands) était repré- 
senté entre autres par un jardin : 

m 

( Voyez CmuiPOLLioa le jeune. Grammaire égyplieniu, ch. ii, 56. Paris, 1826, 
page 29.) 

« Le son du U; (wAin) hébreu est réprésenlé dans l'alphabet hiérogly- 
phique par l'oie, et surtout par un autre caractère, une espèce de jardin , 
dont le signe hiératique correspondant à la forme du çLj copte. > ( Cua>- 
POLLioa le jeune. Précis du tynème hiéroglyphique, etc. Paris, 1821, p. 6i.) 

Cet hiéroglyphe , qui se trouve répété deux fois dans le nom de Xerxès, tel 
qu'il est lu par Champollion le jeune (Précù du tyelhne hiérogt., Paris, 182V, 
tabl. gén., p. IV , n*‘ 125 et 125a, pl. 7), me semble par la similitnde des 
signes 

m = w = A 

une preuve importante pour la valeur de silHante ou chuintante que j'attri- 
bue à cette dernière lettre assyrienne. 

Note W, page 1 4. 

Ayant quelqute douta. M. Grotefend lit le nom de Xerxès dans la troi- 
sième écriture persépolitaine , comme Kh-eeh-ah-th-reeh, et donne donc au 
signe 
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qui y reparaît deux fuis, une valeur différente; la première comme 4A , et la 
deuxième comme ha. 

On remarque dans cette leetore l'emploi de l'aspiration sous trop de formes 
pour pouvoir radmeltre. 

Note X , page 1 6. 

Chaehhafa ou Sathara. En attribuant la valeur d'un a à la voyelle dans 
le nom de Charbhai'a, que lesGreosnous ont conservé commeXerxès, et que 
Cbampollion le jeune , Ut dans une inscription hléro^'lv pbiquc , Khtchéaruha 
(Préeit du Sÿtième hitrogl. Paris, 1824, tabl. gén., p. 14, u“ 12S et 125a), 
je sens toute la dilTicuIté de déterminer pour une langue morte le son précis 
des voyelles. 

J'avoue mes doutes sur la possibilité de rétablir uniquement à priori, ou 
plutèt de deviner la valeur donnée aux voyelles dans des langues dont il ne 
reste que des vestiges graphiques. Nous voyons l'incertitude qui règne sur In 
prononciation de langues conservées du moins dans leurs filles , eomme sur 
cclledu grec, lu d'après les deux systèmes variés d'Érasme et de Reuchlin ; du 
latin, que presque chaque nation prononce d'une manière dilTérente; enfin de 
langues encore existantes chez le même peuple, comme de l'hébreu qui sonne 
si dilTcrcmment chez les Israélites de l'Occident de ceux de l'Orient. .4 plus 
forte raison on ne saurait adopter pour une langue comme l'assyrien, dont dans 
cet essai je me trouverais heureux d'avoir reconquis même les plus faibles 
éléments, une prononciation fixe pour les voyelles. Qu'il me soit permis 
dénoncer mon opinion sur l'inopporlunilé de tout autre système pour la 
valeur des voyelles, que celui résultant de l'usage. Nous voyons dans le 
zend une même voyelle adoptée par Anquetil comme e , et par ses succes- 
seurs, selon Rusk, comme a, d'après des indices tirés du samskrit. C'est de 
cette dernière langue que vient la théorie sur l'existence primitive de seu- 
lement trois voyelles , les autres étant considérées comme nées de la frac- 
tion, du redoublement et de la jonction, donc du changement de ces trois 
voyelles primitives; au lien d'adopter avec Volney (l'Alphabet europieii. 
Paris, 1819, p. 0) autant de voyelles que le gosier peut émettre de sons 
simples, indivisibles. Si J. (îrimm, ce philologue éminent, a su appliquer 
avec succès la théorie sur les trois voyelles, dites principales, aux idiomes 
d'une même langue, où des restes précis permettent de suivre les change- 
ments successifs et réguliers des voyelles, on ne saurait néanmoins, à mon 
avis, en faire usage pour des langues dont les éléments phonétiques sont 
enlièreraent perdus; et sur lesquelles les recherches s'exercent uniquement à 
l'aide d'analogies avec leurs sœurs, qui de même ne sauraient être arrivées 
jusqu à nous qu'avec les modifications les plus prononeces. 

Je crois donc plus prudent de ne point fixer dans des cas pareils la valeur 
des voyelles, pour lesquelles on ne sanrait avoir recours aux inémcs moy ens 
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que l'on emploie pour arriver à In ronnaissanec approximative de la valeur 
des consonnes, pour lesquelles les orpanes, la qualité de lettre muette ou 
liquide, elle mode d'aspiration, servent d'indication. 

D'après ces principes, je me borne dans rel essai à assigner it tons les 
signes de l'écriture cunéiforme qui me paraissent douteux , mais que leur 
répétition fréquente semble indiquer comme voyelles, la dénomination géné- 
rale tirée de l’hébreu, de valeur nuutoréligue, sans conséquence de l'époque 
où les signes massorétiques auraient été adoptés, préférant l’aveu de mon 
incompétence que l'établissement d'échafaudages savants, bientôt écroulés, 
sans l'excuse d'avoir voulu présenter une hypothèse qui resterait utile, quand 
même elle ne se trouverait point confirmée. 

Note ^ page 18. 

Affùre marguant le nombre. « .... sondern das /cichen welches Niebiihr 
« in der Inschrift L. Taf. iii, Z. 17 ohne den untern yuerkcil schreibt, nur 
« einen Plural bedeute.... » (CaorarKso, Neue Beilr. z. Pertep. Keilteh, 
1837, p. 37.) 

Note Z, page 19. 

Par Dion Caesui.t, xxi Ifcu iÂaavfta) xai ^li T6W T*û fi»p6apoTTi . rat 

iç TÔ Tjlÿ atrxmrvtrat t Ix/rSti. (DiOXIS t.ASSII I.., Hi$t. rom. , CUrU F. tj. 
Sturzii Lipsiic, t82i, vol. iv, Mb. liviii, 26, p. 335. ) 

Je suis porté à suppo.ser que le changement chez les Assyriens entre 
et TxO s'exercait aussi sur Xqxi et ii'xrx. 

Note AA, page 20. 

Combine arec une linguale. Les deux formes pour t, résulUnl des deux 
signes et ►■► YJ , peuvent aussi bien exister en assyrien que les r, ô, 
et ^ du grec, cl les et "Q de l'hébreu. La \olcur du premier de ces 
signes me semble s’accorder parfaitement avec le p, siniante et linguale en 
même temps j tandis que l'autre ne représente pour moi qu'un souffle ayant 
acquis plus de force pur la présence d un organe, mais que Je ne saurais 
déterminer. 

Note BB, page 2!. 

Que je fvppoie une ai‘;>w'a/io«. Cette forme est une des plus 

fréquentes parmi les combinaisons que montrent les lellres de Khorsabad, 
où Je la trouve combinée de la manière la plus varice dans près de cinquante 
formes différentes. 
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36 ^OTRS ET IMÈCE8 JUSTIFICATIVES. 

CC, page 21. 

Ce monogramme pour roi, déjà reconnu par tirolefend. • Keinc dipscr 

< Keilschriflartcn isl im sircngcn Sinnc Syllabisch oder gar ZcichenschriH 

• zn DeDnpn , obwohl sohon in der zweilen Srhriflarl , gpschweigp in dcr 

• drillen und Bab} lonischen , viele syllabische Zrirlien, und, wia schon in 
« dcr crslen, auch ein einfacbcs Zcicben fiirden KonigsUtcl vorkommcn. » 
(Giotifikd, N. B., Z. Pers. Keiltchr., 1837, p. 39 et lab. iv. 

Note DD, page 23. 

La comparaison entre les mêmes inscriptions des IX", XII', XIII' et 
XV' planches met hors de doute que les deux signes 

sont identiques. 

Note EE, page 2'i. 

Celle du jp K. Il sufiit pour mon but que le signe que je représenté par 
cette lettre ail une valeur palatale ou gutturale, qu'elle soit A ou gh, comme 
celle du J ( ghimel ), ou du y (ain) ; mais tel que lu anciennement , où il cor- 
respondait avec le ^ (ghain) des Arabes. 

Note FF, page 24. 

CorreepondanI avec lei Septante. Voyei Yetm Teetam. gr., er ver». Sejil. 
Amst.,1683. Azaiax.xx, 1.... (À^vi ^asiXiMc.ÀooufiMv, p. 759.) 

Note GG, page 25. 

L'annde en laquelle. « In anno ingredi (in qno ingressus est) Thartan in 

• Asdod, in mittendo (cum mitteret ) enm Sarghon rex Assur, et pngnasset 
« cum Asdod, et cepit eam. » {Jeeah., c. xx, 1.) • Quemadmodum ambulavil 

• servus meus Jesahiahu nudns, et discalceatus , tribus annis signum et 

• poTtentnm (eril) super Ægyptnm et super Æthiopiam. » {Id., xx, 3.) « Sic 
« ducet rex Assur captivitatem Ægypti et transmigralioncm Æthiopiain, 

< pueros et senes , nudum et discalceatnm , et discoopertos. • ( /d. , xx , V , 
Intorl. nre. utmpra.) 
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